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MODES
NOUVEAUTES, DESOR1PTION DES TOILETTES

lettto*''

Notre Exposition universelle est vraiment belle et de'passe tout
ce qui avait cte fait dans ce genre; on cprouve du plaisir ä le
constater, a l'entendre dire, ä le repeter encore! Chacune de nos
visites aux palais du Charap de Mars et du Trocade'ro nous rend
plus entliousiaste, et nous ne sommes jamais plus satisfaite que
lorsque nous pouvons constater chez les autres im sentiment
d'admiration egal ä celui qui nous anime.

Bien que cc sujet soit
efranger ä ce dont nous
voulons entretenir aujour-
d'hui nos lectric'es, nous
n'avons pu nous defendre,
en commencant, d'ex-
primer d'un mot l'impres-
sion que nous a fait
eprouven celte grande ma-
nifestation de l'industrie
universelle,

Nos lectrices ont vrai-
scmblablement du remar •
quercomme nous le spec-
tacle singulier que la
mode nous oll're depuis un
certain temps. C'est uno
lutte ä outranee entre les
tissus de laine et les etoffes
de soie. On a commence
par bannir absolument la
soie de la toilette de ville,
et celaconlre tousles prin-
cipes e'tablis jusqu'ä nos
jours. Le cachemire de
l'lnde est arrive cn vain-
queur et la soie a du s'ef-
facer devant lui! Mais le
vrai merite finit toujours
par triompher : peu ä peu
la soie a reparu, d'abord
comme garniture seule-
ment; puis eile s'est
montre'e sous forme de
plastrons, de gilets, d'e-
charpes, de tabliers; enfin,
voiei que son triomphe est
complet, puisqu'on a repris
la robe de soie pour la
ville. Dernierement, aux
courses de Longchamps,
on a beaueoup remarque la toilette d'une de nos elegantes pari-
siennes, laduchessc deM... Elle portait unerobedemoire antique.
Cette ctoffe, ainsi que le satin, etait delaissee depuis longtemps;
les voiei rapatriees l'une et l'autre, et maintenant nous les re-
voyons ä l'ordre du jour de la mode : nous ne eonnaissons rien
qui soit de meilleur ton pour le soir et le jour.

De ee que nous venons de dire, il ne faudrait pas conclure que
lalaine soit ä son tour abandonnee. Elle conserve, au contraire,
une posdion fort brillante, car la mode, toujours avise'e, a su re-
concilier les deux ennemies, ä ce point qu'ellcs marchent de
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pair. La laine est redevenue ce qu'elle e'tait autrefois, l'apanage
des jeunes filles, qui ne portent guere de soie, ä moins que celle-
ci ne soit melangee ä la laine.

Nous citerons ä ce propos un ravissant costume, pris dans un
cercle fort elegant, ä l'occasion d'une vente de charite : —Jupon
en pekin de soie de ton mastic, ä rayure satinee bleue ; volant
plisse tout autour (le dessus du pli bleu, l'intericur mastic) et

formant ainsi l'eventail.
Tunique en mohair gra-
nitede ton mastic, un peu
jaunatre et *uni : 1c de¬
vant ä refroussis « lavan-
diei'e » ; le bord inferieur
de ce retroussis, garni
d'un biais de pekin pareil
au jupon, est releve jus-
qu'au tiers du tablier, et
le tout est drape derriere.
Le reste de la tunique est
gracieusement pouffe ä
plusieurs reprises, et le
bas, qui est bürde d'un
biais de pekin, recouvre
en partie la traine du
jupon. Corsage ä basques
fendille'es derriere et
bordees de pekin; le de¬
vant est garni d'un plas-
tron de pekin, large de
dix centimetres,surlequcl
viennent sc rabattre a la
taille deux pattes croisees,
formees par le corsage.
Colmontant,äcoinscornes,
cn pekin. Plisses eventail
au bas des manches, avec
parement ouvert et bar¬
rette pour relier les bords.
Un mantelet echarpe de
rneme etoff'e, ä col rabattu
en chäle, complete le cos¬
tume; tous les bords de ce
vetement sont recouverts
de biais de pekin, et les
pans en sont resserres ä
la taille dans les pattes du
corsage.

Toutes les belies e'toffes
de soie que nos magasins etalent avec tant de complaisance (bro-
cart, brocatelle, pekins, lampas, tissus Pompadour, etoffes
brodecs, etc.) seraient d'un prix inabordable pour la majeure
partie des feinmes riches, s'il fallait les employer sans melanges.
C'est ä cette raison qu'on doit atlribuer la mode des bandes, des
plastrons, des gilets, etc., que l'on fait tant aujourd'hui en ces
sortes d'etoffes. Nous ajouterons que la toilette n'y perd pas, tant
s'en faut. Le brocart, la brocatelle, etc., sont ecrasants, si on ne
les attenue en leur associant une etoffe d'autre nature.

Le corsage a basque, auquel on est assez serieusement revenu,

N° 404. — ClIAPEAU DE CAMPAGME (dESSIN DE E. PHEVAI-).

Modele do M»e A. Se'giün (1, nie des Colonnes).
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neeessite forcement ua peu de boursouflement dans la jupe der¬
riere.' L'effet en est parfois produit par une tunique plissee ä la
religieuse, puis relevee en pouff, ä la paysanne, par une large
barrette. Le costume nouveau qui a pour titre la Trocaderine , et
que nous reproduisons dans notre prochain nuruero, offre pre-
cisement cette disposition.

Avons-nous indique ä nos lectrices la nouvellematinee « Saint-
Vincent de Paul? » C'cst un paletot flottant, de longueur ordi-
naire (c'est-ä-dire 90 centimetres), qui n'a d'autres coutures que
Celles des epaules et du dessus de bras. Son caracterc particulier
vient de ce qu'il esttermin6 dans le haut par une coulisse, accom-
pagne'e d'un joli ruban qui ferme le vetement et retombe ensuite
en un flot. De larges manches rondes ä la religieuse sont froncees
dans l'entournure d'epaule, qu'on laisse courte. 11 est une dispo¬
sition que nous aimons beaucoup :l'etoffe est un cachemire cacao
clair, avec doublure de florence bleu Van Dyck tres-päle, faisant
rebord et depassant tout autour. Le ruban de la coulisse est un
satin du meme bleu. Avons-nous besoin d'ajouler qu'une femme
un peu forte ne doit pas choisir ce vetement pour eile?

A propos de la matine'e, qui tend, par le succes dont on l'en-
toure, ä vouloir detroner la robe de chambre et le peignoir pro-
prement dits, nous devons mettre nos lectrices en garde contre
un danger de lese-elegance, c'est-ä-dire contre ce qui aurait pour
resullatde « rapelisser... » Une femme grande n'a aueune precau-
tion ä prendre sous ce rapport; une petite femme tres-bien faite
peut egalemeut s'en passer; mais les autres, — c'est-ä-dire le
plus grand nombre, —■ combien ne doivent-elles pas se melier!

« Veut-on s'assurer que la division rapetisse, ä moins qu'elle
ne soit dans le sens de la hauteur? il sufflt (dit M. Charles Blanc,
que nous avons plaisir ä citer en cette matiere) de comparer la
femme que l'on surprend le matin dans un peignoir, ä cette
meme femme lorsqu'elle porte une robe ä tailie ajustee, qu'elle
est divisee par le corsage, coupee par une ceinture, attifee de
rubans sur plusieurs points. L'effet d'agrandissement sera plus
frappant si le peignoir est tout uni. »

On ne saurait plus clairement indiquer aus femmes de goüt la
ligne d'elegance ä suivre, et le conseil ci-des~us donne vient
corroborer ce que nous disions au sujet de la matiuee.

Pour nous resumer, il faut convenir que ce long paletot est
commode et confortable comme deshabiüe. On en fait de char-
mants, de luxueux meine, mais cette facon de couper en deux
un habillement complet le rapetisse necessairement, et c'est lä
ce que nous tenions ä indiquer.

Mary d'Aubeiivili.e.

Description des gravures dans le texte«

P. N° 404.

Chapeau de campagne. — Ce modele est en paülassoii de ton naturel;
la calolte est large et plate, la passe etroite, avec bord deutele, garni des-
sous d'un bouillonne de crepe lisse. Couronne de fleurs des champs autour
de la calotte, aecompagnee d'une frange d'avoincs et fermee derriere par
un bouquet de coquelicots formant traine. Large noeud de ruban de cou-
leur paille au-dessus du bouquet, appuye contre la calotte; brides de ru¬
ban pareil.

G. N» 887.

Toilettes d'enfants. — 1. Costume de toile beige, pour petite lille
de cinq ans. — La forme est celle d'une sorte de redingote dont le dosesl
en deux parties, et le milieu de devant orne de bouillonnes en foulard Si¬
mulant un plaslron. Volant plisse au bas et double lisere de foulard pour
souligner l'ourlet. Le parement des manebes est orne de bouillonnes et de
liseres semblables. — Lingerie ruebee. — Chapeau de paille anglaise beige,
entoure d'un \elours de meme ton et d'une plume. — Prix du patron
epingle : 3 Tranes.

2. Costume en armure de laine bleu Van Dyck pour petite fille de trois
a quatre ans. — Forme redingote entouree de plusieurs rouleautes de soie
et terminee par un volant plisse. La poche et les parements des manches
sont ornes de meme. Le volant brode du jupon blanc forme bordure ä la
robe. — Lingerie plissee. — Chapeau genre tyrolien en paille noire, en¬
toure d'une draperie de velours bleu et garni d'une aile grise. __ Prix du
patron epingle : 3 francs.

3. Robe anglaise en cachemire gris, pour petite fille de six ans. — Le
dos, en deux parties, est complete par un pli Watteau, dout le point de
raecord est cache par trois volants plisses en foulard bleu. Un volant de
cachemire plisse orne le bas du devant de la robe et se reunit au pli Wat¬
teau; un volant de foulard plisse forme la tete du precedent. Un ruban qui
part du devant du corsage vient se terminer au bas du dos par un nreud.
Col marin en foulard bleu et parement de meme etoffc aux manches. —
Chapeau de paille de riz, entoure d'une draperie de foulard bleu, fixee
derriere par un groupe de cerises. Plume noire au sommet. — Prix du
patron epingle : 3 francs.

4. Costume Exposition, en failleloutre et quadrille beige, pour jeune fiUe
de seize ä dix-huit ans. —■ Jupon de faille plisse ä la religieuse, dont les
bords reposent sur un volant de fantaisie beige ruchee. — Polonaise en
quadrille beige; le devant du corsage coupe en carre et l'interieur rempli
par un plastron de faille plissee. Les bords du corsage sont liseres de faille et
il se l'erme de cöte par des flots de ruban assorti. Le tablier, ou milieu de
la polonaise, est ouvert et drape derriere avec le dos. Liseres de faille beige
sur les bords. Volant de faille plissee au bas des manches et parement plat.
— Col marin en toile rehaussee de dentelle de Mirecourt; sous-manclies
assorties. —• Chapeau paillasson, entoure d'une draperie de meme etoffe
que la robe, tvec pouff de grebe et aile sur le cöte. — Les bottines sont
de meine etoffe que la robe, avec bouts vernis. — Prix du patron epingle :
5 francs.

G. N° 901.

Toilettes de Promenade a i.'exposition. — 1. Costume de faille noire.
— Robe princesse ä traine, entouree de volants plisses (un seul devant et
deux derriere) avec une double töte egalement plissee. Un plastron gilet,
en broche de soie vieil or de deux teintes, forme le milieu du corsage et se
ferme par de petits boutons en vieil or. Deux bouclettes de ruban assorti
ornent le cöte droit du gilet, fixees chaeune par unanneauen vieil or. Le
col rabattu constitue, sur le cöte gauche, une longue bände qui raie cette
partie de la robe jusque vers le bas. Elle sert ä dissimuler la naissance
d'une echarpe de faille noire, drapee depuis le bas du gilet jusqu'ä la
traine derriere, oü eile forme nceud et pan. Les bords de cette echarpe
sunt ornes d'un plisse de fädle assortie au ton clair du gilet; deux rangs
de perles vieil or soutiennent ce plisse, que terminent des houppettes de
soie floche. Parement de soie brochee au bas des manches. — Lingerie en
crepe lisse plisse. — Chapeau rond, en paille doree. La calotte est entou¬
ree de velours noir. I.e cöte droit de la passe est releve et garni d un
piquet de roses the, aecompagnees d'une plume de meme teinte. Unecorde
en vieil or relie le bord de ce cöte de la passe ä Lautre. — Prix du patron
epingle : 8 francs.

2. Costume princesse en cachemire de l'Inde mastic. — Le devant est
garni d'une bände de moire antique de meme teinte, encadree de petits
boutons assortis qui fönt l'effet de perles. Tout le bord inferieur de la robe
est orne d'un volant plisse, puis d'une ruche coupee de place en place
par des bouclettes de moire antique. Le milieu du dos forme une largeur
independante qui se termine en pan carre et dont les bords sont recou-
verts d'un ruban de moire. Une grosse cordeliere de soie forme au bas du
dos deux nceuds termines par des glands; la meme cordeliere releve en-
suite sur le cöte les draperies du pan carre. Le bas des manches est orne
d'une ruche et de bouclettes disposees comme Celles de la jupe. — Cha¬
peau paillasson, de couleur mastic, garni au sommet seulement d un pi¬
quet de fleurs des champs, avec bandeau pareil sous la passe. — Pru du
patron epingle : 5 francs.

DtMri

I>cMcriptioii de la gravure colorice n° 151«.

Elegantes toilettes de promena,de ou de vili.e d'eaux. — Costume
de faille et mohair graiiite, de couleur mastic. — Jupon de faille, entour
de deux volants ruches. —■ Polonaise en mohair, a corsage detache uevai
jusqu'aux petits cötes de derriere, et dos princesse formant traine. —Tabuer

■■■■■■■
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»arni de broderies rouges au milieu, dans le bas et sur les cötes. Le tablier
est monte separement sur une ceinture qui s'agrafe sous le corsage. — Cor¬
sage simulant un gilet et ferme par des boutons rouges; broderies sur la
basque, ä hauteur du bas du gilet, ainsi que dans le haut, oü cette garniture
simule un col rabattu. La traine princesse formee parle dos est assez large
des cötes pour rejoindre ceux du tablier; ses bords, sauf dans le bas, sont
ornes de broderie rouge. Plisse de failie autour des manches et broderie.
Tout le bas de la jupe, y compris la traine, est garni d'une balayeuse de
linon rouge. — Lingerie ruchee. — Chapeau de paille d'Italie, ä passe dia-
deme. Ruban rouge et paille dispose en bandeau et en noeuds devant et
sous le bavolet. Traverse de meme ruban sur le bavolet et autour de la
calotte, avec touffe de plumes sur le cöte. Brides en pareil.

Costume princesse en mousse de laine gris Was et failie de ton plusfonce.
— Plastron de failie plissee, tenant toute la longueur du devant de la robe.
Le milieu du dos, egalement en failie, forme un pan detache sur le jupon.
Les cötes du corsage sont tailles en longue basque, et les bords decoupes
en languettes avec dessous de failie. Une disposition analogue se reproduit
au bord inferieur de la robe et sur les cötes. Par derriere, il existe une
fausse traine, avec volant ruche, sur laquelle le vrai jupon retombe en dra-
perie. Plisse au bas de la manche, avec bracelet de failie drapee et serrce
par un nceud. — Lingerie plissee. — Chapeau de paille de riz blanche. La
passe est doublee de satin bouton d'or; dcux rubans de meine couleur en-
tourent la calotte et forment les brides. Le chapeau est garni, en outre, de
sept ailes aux plumes de teinte lilas, echelonnees sur le cöte. — Prix
des patrons epingles : 5 francs.

Description du patron coupe.

Annexe speciale des editions n° a 2, 3 et i.

■ Costume Trocadirine. — Ge patron est celui du modele represmte sous
deux aspects sur la gravure n° 902, que l'on trouvera, ainsi que sa
description, dans le prochain numero. 11 se compose de huit morceaux :

1. Devant du corsage, indique par un cran.
2. Petit cöte du dessous de bras (deux crans).
3. Petit cöte du dos (trois crans).
k. Dos (quatre crans).
5. Col-revers se posant a l'ouvcrture quo forme le decollete du corsage.
6. Manche.
7. Revers de la tunique derriere.
8. Draperie « laveuse ». Les crans indiquent la place oü eile se re-

louine sur elle-meme pour se draper.

Description de la flgurinc coloriee L. n° IC?.

Annexe speciale ä l'edition n° i.

Toilette de voyace. — Costume de eachemire bleu marine, failie de
meme ton et fantaisie ecossaise. — Jupon a courte traine, entoure d'un
volant plisse, inoitie eachemire bleu, moilie ecossais. — Tunique ou
seconde jupe en tissu ecossais derriere, montee ä li ceinture par des plis
plats. — Tablier de eachemire bleu uni, avec bordure d'ecossais; ce
tablier est pose ä plat sur le jupon, dont il laisse voir le haut, et ses cötes
se drapent avec la tunique. Bouclcttes papillon, en satin bleu marine et
vert myrte, sur le milieu du tablier, dans toute sa longueur. — Corsage a
basque en eachemire bleu marine; les bords et les coutures garnis de
rouleautes ecossais. Manchettes en tissu ecossais, avec parement bleu et
bouclettes de satin vert et bleu. Camail ä trois cellets en tissu ecossais et
bleu marine allernes. Bouclettes de satin sur le milieu du corsage et du
camail. — Lingerie plate en toile. — Chapeau en paillasson noir. La
passe, large et relevee d'un cöte, est doublee de velours noir et bordee
d'un ruban bleu marine. Bande de möme genre autour de la calotte.
Plume bleue et verie, de ton degrade. — Prix du patron epingle : 5 francs.

Kous croyons devoir prevenir nos Abonnees qu'il nous est
absolument impossible de donner suite aux demandes de patrons
vcoupos, epingles ou montes) qui ne sont pas aecompagnees du

montant indique par notre tarif. 11 nous est egalement impossible
d'expedier contre remboursement. Nous prions donc nos Abon¬
nees, si elles veulent que leurs ordres soient exeeute's, de tou-
jours joindre le montant des patrons demandes en timbres-poste
ou en un mandat.

An. G. et Fils.

ECHOS DE LA MODE

Avec les courses de Longchamps, on a pu voir apparaitre dans
tout leur eclat printanier les modes de la saison. Les premieres
journees n'ont montre que l'avant-garde de l'armee mondainej
puis, par un dimanche eosoleille, toutes les troupes du high-life
ont defile en grande tenue de parade. Jamais on n'avait passe
de plus belle revue de foilettes.

II y aurait beaueoup ä dire sur le chapitre des robes, ä propos
desquelles le Sport reproche aux modes d'etre, cette annee, ab¬
solument indeeises et de n'avoir aueun style. Nous laissons ä nos
lectrices le soin d'apprecier par elles-memes cette Observation de
notre aristoeratique confrere.

Du reste, les chapeaux non plus n'ont point trouve gräce de¬
vant lui. II declare que « les derniers-nes n'ont rien de remar-
quable » et ajoute :

« La coiffure le plus ä la mode est cependant la petite capote
assortie ä la toilette. La Marie-Stuart est aussi de bonne elegance.
Les brides ont reparu malgre l'ete, et nous allons ou, pour mieux
dire, nous retournons aux chapeaux de nos grand-meres avec
bavolet et tour de tete. »

* *

Le costume masculin ayantparfois exerce'une cerlaine influence
(le plus souvent fächeuse) sur celui des femmes, nous croyons de¬
voir conslater TaDparilion aux courses de certain pardessus quel-
que peu excentrique, importe d'Angleterre. Ce vetement, qui est
de tres-bonne mise sur le turf de l'autre cöte du detroit, se
nomine Connaught; il a pour parrain le duc de ce nom, frere du
prince de Galles.

Le Connaught n'est pas moins original par son etoffe que par sa
coupe. L'eloffe se nomine : Irish Homespun; eile est tissee a la
main par les pecheurs des petites iles de Ja cöte anglaise. C'est la
laiue des moutons qui en fait les frais. L'hiver venu, quand la
peche et la recolte des oeufs d'oiseaux ne donnent plus, les pay-
sans restent ä la maison et tissent leur etoffe, ä laquelle, h l'aide
deteintures composces d'herbes marines, ils donnent les nuances
les plus primitives.

Quant ä la coupe, qu'on se repre'sente un long pardessus serre
a la taille derriere et droit sur le devant, avec de larges poches
surle cöte. De gros boutons en cuirjaune completent le cachet de
ce vetement, adopte pour la chasse et la peche.

Le progres est de mode partout, meme au theätre!
Tout le monde connait la genlille salle du boulevard des Ita¬

liens oü se renouvellent chaque soir les etonnantes experiences des
Robert-Houdin et des Brunet. Voulant pouvoir donner des seances
durant tout l'ete, en depit des cbaleurs dont nous sommes nie-
naces, les directeurs du theätre Robert-Houdin — magiciens de
pere en fils — viennent d'inauguier un Systeme de Ventilation
qui tient assurement du prodige. Avis aux elrangeis et aux ama-
teurs du merveilleux!

R. H.



232 LE MONITEUR DE LA MODE

LINGERIE, COIFFURES ET CHAPEAUX (G. n° 8G0-82-93.

1. Capote de paille d'Italie. — La passe, renversee au milieu, est dou-
bleede velours rouge caroubier. Un large piquet de primeveres part du de-
vant de la passe, et s'eleve jusqu'au sommet de la
calotte. Ruban et brides de faille jaune. — Modele
de la maison M. Percheron (54, nie de la Paix.)

2. Coiffure de theätre. — Les cheveux du de-
vant sont ondules au petit fer; le reste, legerement
oudule, est releve negligcmment en plusieurs par-
ties. Les cheveux de la nuque sont egalement on¬
dules et relevcs de meme. On peut orner cette
coiffure au tnoyen de croissants d'or. — Modele
de M. Rebillat (37, nie Lafitte).

3. Coiffure de soiree. — Tous les cheveux du

6. Manchette destinee ä aecompagner le fiehu n° 7.
7, Fichu ä jabot de dentelle coquillee, serree de no?uds de rubans. Le

corps de ce fichu se compose d'une large
bände, en mousseline plissee, rehaussee de
valeneiennes. Volant fronce tout autour, ac-
compngnnnt le jabot.

8. Manchette destinee ä aecompagnerle
iichu n° 9.

9. Fichu, genre berthe, compose de trois
rangs de dentelle retombant surun volantde
gaze plissee qui forme le contour exterieur;
dentelle au contour interieur. Plastron cou-
lisse et fronce en gaze, termine par un

1. CAPOTE DE PAILLE D'ITALIE.

SS. (jOIFFL'KE DE THEATRE.

sommet sont laisses de cöte pour constituer la fon-
dation. On pose un petit pouff de frisurcs sur le
front; on releve les cheveux des tempes ä racines
droites et on les ondule au petit fer. Les cheveux de
la nuque, releves ä racine droite et tournes en
dehors, forment un noeud a la suite. ün nceud
d'Apollon est pose sur le cöte ä la suite du nceud
gordien. Quelques boucles marteaux doubles des-
cendent du diademe. D'une chute de boucles eta-
blie derrieie, on releve ä main levee plusieurs
coques dont on laisse les pointes frisees.

h. Peignoir de coiffure en percale, ä piece d'e-
paule carree; les devants et le dos forment des plis
flottants. Manches ouvertes. Dentelle de lin po-
see en double autour du cou et sur le devant du
peignoir, meine dentelle aux manches. — Modele
des grands magasins de la Paix. (rue du Quatre-
Septembre).

5. Chapeau rond, en paille noire, pour" ville
d'eaux. Le cöle gauche de la passe est releve tres-
haut et recouvertde velours noir; un galon d'or en
garnit les bords. Touffe de bouclettes de galon d'or sur le devant de la passe,
etplumes noires entre-croisees sur le sommet, d'oü elles retombent ä droite
etä gauche. — Modele de la maison Melanie Percheron, 21, rue de la Paix).

3. COIFFÜHE DE SOIREE.

coquille plisse d'oü. s'echappe un noeud(lot.
Petit nceud au cöte droit.

10. Tablier d'ctifant en nansouk, a rabat
carre devant et derriere, arrondi aux epaules
etbordede valenciennes. Ledevant est plisse
sur toute sa hauteur; un Joint en arrele les
plis ä la ceinture. Le dos, fronce, se fixe au
moyen de la ceinture prise dans les cötes.

Les modelos de lingerie ci-dessus decrits
sortent, comme le peignoir de coilhire, des
grands magasins de la Paix.

LA POLONAISE

Passant en revue les toilettes qui se sont
monlrees aux courses de Longchamps, le
Sport constate qu'on s'en tient toüjours ä la
polonaise longue, collante, et variee seule-
ment par ses garnitures et ses retroussis. 11
Profite de cette circonstance pour esquisser
l'liistoire de ce genre de vetement.

La polonaise, dit-il, n'estpas de l'invention
de nos couturiers. Les niemoires du marquis de Valfons nous apprennentquon
la portait avec succes il y a juste un siecle, c'est-ä-dire en 1778.

Pour la toilette ordinaire, on avait choix entre la polonaise, le camco

i. PEIGNOIB DE COIFFÜHE
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l'anglaise ou la levite; autant de robes que l'on mettait avec des paniere
tronques, tres-epais et larges d'en haut. La polonaise avait beaucoup d'ou-
verture au corsage, et une jupe courte, coupee et
relevee de maniere ä former trois pans : deux sur
les cdtes, qui etaient les ailes, et la queue par
derriere. Les manches s'arretaient au haut du
bras; I'encolure se perdait sous le contentement,
garniture frisee qui decorait le haut d'une petite
veste portee sous la polonaise.

La polonaise, singfuliereihent modifiee par nos
couturiors,ii'a plus son elegance d'autrefois ; eile

guedoc. Presque toute la population des grandes villes, dans ces provinces,
y mettait la main. Chacune avait son espeee partieuliere, qu'on y reconnaissait

au tissu et ä la teinture. Ici, c'etait l'ecar-
late, la le bleu, ailleurs le rouge garance,
le brun, le noir, le vert. D'autres Iocalites
t'aisaient leur specialite de petits lainages :
les etamines, les serges , les tiretaines ou
droguels.

La variete des couleurs etait la loi du
costume. Un philosophe de l'epoque di-
sait : « II faut ä la femme, dont l'humeur
vai'ie sans cesse, des habits qui anrioncent
sa mobilite. »

6. Manchette.

a ete d'abord unie et drapee sans ornement-
C'etait la simple robe du moyen-äge « ;i la Mar-
guerite » de Faust.

8. Manchette.

C'est ä ces etoffes primitives que nous en
sommes.

Voici trois toileltes de courses qui sont le
demier mot du genre :

Toilette de forme princesse , en surrah

5. Chapeau de ville d'eaux.

On y ajouta meme l'escarcelle relevant la
jupe. Mais il fallait une teile perfection de taille
pour supporter cette elegante simplicite, que
les faiseuses furent obligees de recourir ä la
fantaisie, et la polonaise devint la polonaise
ä falbalas.

Elle est arrivee, cette annee, ä ne presenter

7. FlCHU A JABOT.

aucune forme partieuliere, aueun releve A'ordonnance.
Elle se plie capricieusemont aux formes de son modele,
dont eile dissimule les imperfections pour faire valoir
le resle.

C'est precisement lacomplaisance avec laquelle cette
coupe se prete ä toutes les exigences, qui maintient
le regne de la polonaise sous toutes les formes.
Gräce ä eile, tont est de mise, rien n'est de mode.

Les quelques toilettes que nous avons lvmarquees
sont toutes de forme polonahe et en laine. II n'en fau-
drait pas conclure que l'adoption de cette etoffe, qui
semble aupremier abordrivaliser avec la sainte mous-
seline, soit un acheminement vers l'economie. Les
couturiers se rattrapent sur les garnilures, passemenleries et effiles.

La laine fut surtout en progres au xh» siecle. D'enormes quantites de
araps se fabriquaient en Flandre, en Picardie, en Champagne, en Lan-

Tablier d'enfant.

dessous.

9. Ficht, genre herthe.

niultieolore, garnie de satin bleu päle, ornee
de passemonterie en perles assorties au
surrah.

Polonaise blanche en volle de nonne, gar¬
nie de valenciennes, relevee par de larges
rubans ä double face satin noir et blaue.

Polonaise de faule noire, garnie de dentelle
noire brodee d'or et de vieil argent et relevee
par une ceinture alm.ee en satin ponceau.

Une mode que nos grandes couturieres n'on
pasencoresonge aressusciter nous est indiquee
par les chroniques du Ireizieme siecle. II y est
question de toilettes percecs de decoupures

ä travers lesquelles se montrait la couleur de la robe de
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PLANCHE G N» 901. — D ESC R I PTION, PAGE 230.

TOILETTES DE PROMENADE (DESSIN de M»° E. PECQUEÜR).
Modeies de Mme ßreant-Castel {rue du Qualre-Septembro, 19).—Patrons epingles : 8 fr. et 5 fr.
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PLANCHE G, N" 867, -- DESCRIPTION, PAGE 230.

TOILETTES D'ENFANTS (uessin de M 11" E. PECQUEÜR).

Modules des Grands~magasins du Com de Ruo (6, rue Montesquieu). — Patrons o'pinglos : l r", 2Ret 3- fiy;., 3 fr. ; 4e fig., 5 fr.
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LES PETITS CAILLOUX DE M. LE CURE

(nouvelle.)

I

A Rene de G.

Je suis fou de la chasse, tu le sais, mon eher Rene. II y a quel¬
ques jours, un de nos amis, Horacc de T..., m'emmena a la
eampagne, et nous nous livrämes de concert ä notre exercice fa-
vori.

Le demier jour fut marque par un episode que je tiens ä te
raconter.

Nous etions partis des l'aube. ü y avait de'jä quelques heures
que nous chassions, et notre carnassiere temoignait assez de nos
exploits, quand Horace, dont tu connais le caractere original et
deeide, me frappa brusquement sur l'epaule.

— Voyons, me dit-il, avoue, tres-cher, que tu es affreusement
ereinte?

— Cela va peut-etre blesser mon amour-propre de chasseur
infatigable, lui dis-je; mais tant pis!... Oui, mon ami, je suis
ereinte!

—■ Tu es egalement affame?
— Pendant que je suis en cours d'aveux, je puis encore te

livrer celui-lä.
— Tres-bien ! Je vois maintenant ce qu'il te faut. Une ehau-

miere...
— Sans son coeur!
— Oh! pendant que nous y sommes...
— Non, de gräce! Je te jure que je ne tiens nullement k son

casur, quoique ce soit inse'parable... dans les comedies de Scribe.
— Mauvais plaisant!... Une chaumiere, des perdreaux rötis,

une omelette...
— Quelques bouteilles de bon vin, des cigares et un hamac

pour la sieste!
— Je puis te procurer tout cela, tres-cher, moins cependant

le hamac, que je n'ose te promettre, et pour cause!
— Je raie le hamac.
— Tres-bien!... Regarde un peu de ce cöte maintenant...

Yois-tu cette colonnette de fumee qui sort d'un bouquet d'arbres,
lä-bas... et se tortille en spirale?

— Oui.
— Eh bien ! La est la maisonnette demandee. Le reste viendra

apres. En marche!...
Dix minutes plus tard, nous faisions notre entree dans un

chai'mant iuterieur de paysans.

II

Tu sais ce que c'est, mon eher Rene, qu'un interieur de
paysans? — Quand on a comme toi le bonheur d'etre million-
naire, on sait tout, on a tout vu. — D'ailleurs, rappelle-toi notre
voyage en Normandie !... Esquisse toNmeme, en ton imagination,
avec ce magique pinceau qu'on appclle le souvenir, le cadre du
petit tableau que je t'ai promis...

Une salle basse dont la simplicite campagnarde est rehaussce
par les soins d'une meticuleuse proprete. Quelques meubles, fort
anciens peut-etre, car les proprie'taircs acluels les tiennent de
leurs ancetres, mais qui paraissent presque neufs, tant ils sont
soigneusement entretenus. La, c'est un dressoir en chene, tout
charge de porcelaines ä fleurs qui egayent l'oeil. Ici la huche oü
l'on renferme le pain et le levain. Plus loin, le coueou dont la
voix lente et monotone s'echappe ä travers la grande'prison de noyer.
Dans le coin, enfin, le lit ä baldaquin, recouvert d'un ample
couvre-pieds pique et presque dissimule par d'immenses rideaux

de serge verte qui retombent carrement jusqu'ä terre. Pour or-
nement, un Christ et quelques pieuses images devant lesquelles
on s'agenouille matin et soir, ä l'heure de la priere.

Teile etait, mon eher Rene, la maison oü nous enträmes
Horace et moi.

Courbe'e devant l'ätre d'une vaste cheminee oü flambait sur les
chenets polis une bourree tout entiere, une paysanne a la figure
franche, naive et respirant labonle, ecumait tranquillement un
pot-au-feu dont le fumet appelissant etait plein de joyeuses pro-
messes pour des estomacs aussi vides que les nötres.

Non loin de la menagere, deux enfants gras et joufflus jouaient
en se trainant sur le carreau. Des qu'ils nous apercurent, effraves
sans doute par notre altirail de chasseurs, ils coururent se blottir
Jans les jupons de leur mere, qui lourna aussitöt vers nous son
guilleret et souiiant visage.

III

Horace s'avanca le premier :
— Ronjour, mere Renard! dit-il en se deeoiffant et de l'air

d'un homme qui est en pays de connaissance. Comment va la
sante?

— Comme vous voyez, not' monsieur... re'pondit la paysanne,
!ont le teint frais et rose scmblait defier la maladic. Mais, mon
bon Dieu, comme vous voila attifcs, vous et ce monsieur! On
.lirait que vous venez de faire vingt lieues ä pied!... Vous etes
tout en sueur!...

— Oui, nous chassons depuis ce matin, madame Benard, reprit
ilorace, et je vous presente un de mes amis, qui, je crois, ne se.ra
pas fache de goüter votre pot-au-feu.

— Monsieur est le bienvenu ainsi que vous, fit Mme Benurd
avec son sourirc plein d'affabilile; mais le pot-au-feu, c'est bien
maigre cela, et...

— Ne vous inquietez de rien, mere Be'nard, fit Horace, nous
ivons le surplus du dejeuner dans notre carnassiere.

Puis s'interrompant :
— Ah ca! mais oü est donc mon vieux Pierre, que je ne le

vois pas?
— Voilä, voila... dit tout ä coup un paysan qui avait entendu

!a demande et qui parut en meme temps sur le seuil.
Puis, deposant derriere la porte une beche et un räteau qu'il

porlait sur son epaule, il s'avanga vers nous et tendit la main ä
Ilorace.

Celui-ci la serra cordialement et, apres quelques paroles
echangees, me presenta au maitre de la maison.

Son aecueil fut simple et affablc comme 1'avait ete celui de sa
femme. Pretextant du temps qu'il fallait pour proceder ä la con-
fection du dejeuner, il nous entraina dans son jardin, situe der¬
riere la chaumiere; et tandis qu'il causait eultures et recoltes
avec Horace, qui est un agronome enrage, je'profltai de l'intervalle
pour examiner a mon aise maitre Pierre Benard.

IV

C'etait un homme de quarante a quarante-cinq ans. Sa taille
etait elevee,ses membressouples et nerveux,son attitude presque
imposante. Son costume etait celui d'un paysan, mais il denon-
cait des habitudes d'ordre et de proprete chez celui qui le portait
et plaidait en faveur de la menagere chargee de l'entretenir.

Son visage avait une expression de douceur, de bonte, qui
n'excluait ni l'energie ni la fierte. Sa physionomie ouverte, enga-
geante, attirait toutd'abord : on sentait que, sous cette enveloppe
distinguee presque, devait battre un brave et honnete coeur.

Ses traits n'etaient pas fort reguliers, mais ils avaient entre eux
une harmonie reelle. Quelques rides accentuaient son front, snr-
monte de cheveux dejä grisonnants, et semblaient etre, avec la
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päleur qui couvrait les pommettes de ses joues, La trace de
quelque ancien chagrin eteint, ou le resultat d'une lutte interieure
longtemps poursuivie.

Tel elait l'exterieur de l'homme dont le hasard et notre ami
Hoi'aec de T... avaient fait nion höte.

Une demi-heure environ s'ecoula en promenades dans le jardin
et en causeries scientifiques; Pierre Benard etait un homme in¬
telligent qui ne demandait qu'ä s'instruire. Au bout de ce temps,
madame Benard parut ä rcxlre'mite d'une alle'e et nous heia de
loin.

Nous nous rendimes ä son appcl avec cet empressement que
donnent des estofnaes ä jeun et l'on se mit ä table.

Tu vois d'ici la scene, n'est-ce pas, mon eher Rene?.., Notre
höte flanque de ses deux chasseurs ; puis, en face de lui, le cou-
vert encore inoecupe de sa femme, que separaient de nous les
deux enfants, — deux charmants bambins conime on n'en ren-
contre guere qu'ä la campagne.

La soup'e fut enlevee d'assaut, tandis que la menagere donnail
les derniers soins ä la cuisson d'une Omelette qu'on entenduit
frissonner dans la poele.

Une fois notre appetit calme par cette premiere escarmouche,
le dejeuner continua, mais plus lentement et assaisonne main-
tenantpar la conversation, qui reprit son cours sur de nouveaux
frais.

Madame Benard etait venue prendre sa place et, tout en s'oe-
cupant de ses enfants, ne laissait pas de se montrer aimable et
gracieuse pour ses convives.

Brcf, on arriva insensiblement au dessert, qui se composait
presque exclusivcment de fruits empruntes au verger de notre
höte.

Horace etait d'une gaiete folle. Cela ne doit pas t'etonner : tu
sais qu'un rien le nieten belle huraeur, et le vin de maitre Benard
etait reellement un joyeux compagnon. Mais ce qui te surprendra
davantsge, c'est que ton serviteur ne songeait meme pas ä donner
la replique ä notre spirituel ami.

Je pourrais te laisser chercher l'explication de l'e'nigme et ne
te la foumir que lorsque tu aurais jete ta langue aux chiens...
Je prefere te dire tout de suite qu'une rernarque m'intriguait, el
m'intriguait de plus en plus.

Voici. Maitre Benard avait d'abord rempli de vin nos verres,
puis le sien. Mais, au lieu de nous donner l'exemple en vidant ce
dernier, le paysan avait savoure, non sans quelque apparence de
regret, le limpide contenu d'une carafe d'eau pure. J'en etais ä
nie demander le motif de cette bizarrerie, lorsque maitre Benard
se tourna vers nioi :

— Coninient trouvez-vous ce vin? nie dit-il.
— Vraiment, re'pondis-je aussitöt, j'en ai rarement bu de

meilleur!
— Ah ! c'est qu'il est de l'annee de la comete, voyez-vous,

monsieur! Malheureusement, il ne m'en reste plus qu'un tres-
petit nombre de bouteilles et je suis oblige de ne point les pro-
diguer.

II nie mettait sur un terrain favorable ; j'en profltai aussitöt.
— Jevous ai dit mon opinion, monsieur, repris-je ; voulez-vous

maintenant me permettre une question ?
— Bien volontiere, monsieur.
— Une chose m'e'tonne : c'est que„paraissant amateur, vous

n'ayez pas encore vide votre verre, tandis que vous avez de'jä plu-
sieurs fois rempli les nötres.

Un nuage passa sur le front de Pierre Benard; mais sa physio-
nomie se rasse'rena presque aussitöt.

— Ah! vous avez rernarque... dit-il. C'est que... c'est toute
une histoire...

—• Pardonnez-moi, repris-je, monsieur Benard, si, sans le
vouloir, je reveille quelque souvenir douloureux !

— Oli ! fit le paysan, c'est moins que cela. Je vais vous en faire
juge en vous racontant la chose.

Et avec une bonhomie pleine de nai'vete charmante, il nous
dit la petite histoire que tu vas lire.

VI

— 11 y a dix ans, messieurs, existait dans le petit bourg de
Sainte-Suzanne, ä une demi-lieue d'ici, un humble journalier
Ires-connu sous le nom de Pierre Bouteille. Ses camarades lui
avaient donne ce sobriquet k cause d'une malheureuse passion
que nourrissait le pauvre garcon pour les liquides en general et
pour le vin en particulier.

Inutile de vous dire, n'est-ce pas, messieurs, que le Pierre
Bouteille d'il y a dix ans et le Pierre Benard d'aujourd'hui ne fönt
qu'un seul et memo individu.

J'avais, ä cette e'poque, une trentaine d'annees; il y en avait
deux ä peine que j'etais marie. Ma profession, quoique peu lucra-
tive par moments, suffisait, avec le produit d'un champ que
m'avait laisse mon pere, ä nous faire vivre, ira femme et moi. Nous
eussions pu etre tres-heureux enfin, si le diable n'etait venu un
beau jour tout deranger.

Vous expliquer eomment j'en vins ä ainier la boisson, ä ne
plus pouvoir m'en passer, ce n'est pas la le difficile. Chaque
matin, nies camarades avaient l'hahitude, —• mauvaise habitude,
messieurs, — de prendre le vin blanc avant de se rendre au
travail. Souvent ils m'entrainaient avec eux, me faisaient avaler
tournee sur tourne'e, et lorsque j'avais paye la mienne, medi-
saient en nie quiltant : « A demain ! » C'est ainsi qu'ils m'ap-
prirent le chemin du caharet, et je profltai si bien des lecons de
nies niaitres, que ce fut moi bientöt qui leur montrai l'exemple.

Ilelas! je ne voyais pas quelles conse'quences pouvait avoir
pour moi ce hideux penehant.Je eommencai d'abord par ne'gliger
mon travail, et je fis si bien qu'au bout de quelque temps on
me montra partout au doigt en refusant de m'employer.

Cela eüt du etre une legon; eile resta inapercue. Je ne fis que
m'encroüter davantage, et je passai mes journe'es entieres au ca¬
haret, buvant, jouant et nie battant avec ceux qui nie jetaient ä la
Qgure ce maudit sobriquet de Pierre Bouteille.

Encore, si je m'en fusse tenu la!... Mais non. Lorsque je ren-
trais ä la maison, le soir, c'etaient des scenes plus honteuses en¬
core. Si ma femme essayait une remontrance, je l'accablais d'in-
jures; je m'oubliais au point de la frapper durement,comme une
bete brüte que j'etais!...

Et pourtant, messieurs, je n'avais pas le coeur mauvais, au
fond! Mais quand on s'adonne ä l'ivrognerie, voyez-vous, on perd
toute espece de bons sentiments; on perd surtout la force de se
corriger. Quelquefois ma conscience se revoltait contre moi, aux
heures bien rares oü ma raison n'etait pas noye'e dans le vin.
Alors je nie reproehais ma mauvaise conduite; je jurais de ne
plus boire... Ah ! oui, serment d'ivrogne !... Au bout de quelques
jours, quand ce n'etait pas le lendemain, je recommencais de
plus belle.

Cette existence-lä dura deux ans entiers.
Ma pauvre femme avait epuise tous les moyens possibles pour

nie ramener ä eile; rien ne lui avait re'ussi.
Sur ces entrefaites, eile nie rendit perc d'un enfant... une petite

(ille jolie comme un amour.
Cet evenement commenfa ä me faire refle'chir, J'y vis conime

un avertissement de Dieu. II me sembli qu'il se servait de ce
moyen pour me faire rentrer dans la bonne voie et qu'il me di-
sait ; « 11 faut que tu travailies pour nourrir ce petit etre-la! Al-
lons, courage! »

Oui, mais oü trouver de l'ouvrage? Dans le bourg, c'etait im-
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possible; il n'y avait pas un habitant que je nc me fusse mis ä
dos par ma mauvaise conduitc. Je pris une grande resolution.
Sans en parier ä ma femme, j'allai trouver M. le eure : c'etait
un venerable pretre, qui m'avait souvent exhoite a changer de vie.

Bon vieiliard ! il m'accueillit comme on aecueille une brebis
egaree, avec toutes les precautions, toutes les attentions meme
d'un pere pour son enfant malade. Lorsqu'il vit que je revenais
ä de meilleurs sentiments, il ne put contenir sa joie, il m'em-
bi'assa :

— Voyons, me dit-il, Pierre, je veux vous guerir tout ä fait,
moü... Oui, c'est une idee de Dieu, cela!... Eil attendant que
j'aie parle pour vous ä quelqu'uti, vous viendrez travailler chez
moi tous les jours, entendez-vous?

— Oui, monsieur le eure.
— Et maintenant, ecoutez-moi bien! Qu'est-ce que vous buvez

ä vos repas?
— Mais... du vin... monsieur le eure !
— Du vin, c'est tres-bien!... Et, dites-moi, vous buvez beau-

coup, n'est-ce pas ?
— Dame! ä chaque repas, je vais rempln- ma bouteille au cel

Her!

— Ah!... Eli bien, il faut se rationner, voyez-vous, Pierre!
Promettez-moi de faire ce que je vais vous dire.

— Oh! je vous le promets, monsieur le eure!
— Alors, attendez-moi la, je reviens.
Le digne pretre se dirigea vers son jardin.
Quelques minutes apres, lorsqu'il reparut, il tenait ä la main

un petit sac dont il nie fut impossible d'apprecier le contenu.
— Pierre, me dit le vieiliard, je vais vous imposer une forte

penitence, mon enfant!
— Oh ! monsieur le eure, eile ne le serajamais assez!
— Qui sait? fit-il en soutiant. D'abord, il va sans dire que vous

ne remetlrez plus jamais les pieds au cabaret.
— Oh ! pour cela, je vous le jure, monsieur le eure.
— Ensuite, vous continuerez de boire,comme par le passe, une

bouteille de vin ä chaeun de vos repas.
■— Moins que cela, monsieur le eure!
— Chut!... Seulement, retenez bien ceci : Vous mettrez tous

les jours dans la bouteille une des pierres quc contient ce petit
sac. IN'y manquez pas, surtout!

— Et cela me guerira tout ä fait?
— Tout ä fait, pourvu que vous suiviez ponctuellement mon

ordonnance.
— Oh! monsieur le eure peut etre tranquille !
— Quand le pelit sac sera vide, nous verrons... A demain,

Pierre !
— A demain, monsieur le eure, et grand mereü...
De retour chez moi, je n'eus rien de plus presse, comme bien

vous pensez, que de tout raconter ä ma femme, non sans plai-
santer quelque peu les cailloux de ML le eure; car c'ötaient bien
des cailloux... de veritables cailloux... pas plus gros que des noi-
settes!...

Que vous dirai-je, messieurs?... pendant un mois, — j'avais
si bonne envie de me corriger! — je suivis fidclement et ä la
lettre la prescriplion du bon pretre, sans me douter le moins du
mon de oü il en voulait venir. Ce fut seulement quand la bouteille,
ä moilie pleine de petites pierres, en fut arrivee ä contenir la
moilie moins de vin, quejeeompris Fidee deM. lecure. Gräce ä son
ingenieuse sagesse, j'etais gueri... J'avais diminue ma ration,
tous les jours, peu ä peu, sans m'en apercevoir, et je me con-
tentais tres-bien maintenant de ce qui ne m'eüt pas sufü un mois
auparavant.

Lorsque j'allai remercier M. le eure, il me prit la main :
— Que cela vous soit une lecon, Pierre, me dit-il. Vous avez un

enfant qu'il vous faudra elever plus tard. Rappelez-vous que lors-
qu'on a affaire ä un vice enracine, il faut bien se garder de le

heurter de front. Le meilleur est de Febranler petit ä petit, sans
en avoir l'air, en lui faisant meine certaines concessions. 11 quit-
tera la place, ne füt-ce que par esprit de contradiction!

Et maintenant, messieurs, ajoula Pierre Benard en se levant de
table, si je ne bois que de l'eau, c'est qu'un jour, un seul joui-,
j'ai eu une rechute, et que, pour m'en punir, j'ai voulu öter ä
mon ennemi toutc espece de prise sur moi! J'ai fait leserment de
ne plus jamais boire de vin, et je suis fort dispose, comme vous le
voyez, ä tenir mon serment!

VI!

Tu me connais, mon eher Rene : je suis assez peu demonstratii
de ma nature. Eh bien ! je ne pus m'empecher de donner ä ce
brave paysan une bonne et cordiale poignee de main.

II est si rare de rencontrer des gens qui aient assez d'humilitr,
assez de franchise pour avouer leurs vices, et surtout assez de
caractere pour s'en corriger !

Robert IIvknne.

LETTRES^D'UNE DOUAIRIERE

Et moi aussi, je veux, ä mon tour, parier de M me Dufaure, qui
fut une femme forte dans le sens chretien et vraiment francais.
Etrangere ä toutes les petites vanites pueriles que carcssent avec
tant de bonheur Celles que la fortune se plait ä porter au pinacle,
mais en revanche toujours la premiere ä servir la charite, — en-
fin, pleine de courage et d'abnegation, de desinteressement et
de coeur, eile a su honorer encore le nom si honorable qu'elle
portait : aussi tous ceux qui l'ont approche'e n'oublieront-ils ja¬
mais celte femme qui fut Fange gardien de son foyer domestique,
dont la vie tout entiere fut vouee ä sa famille et ä la charite.

Du reste, Fopinion de tous a ete la meme sur ce point, et moi
qui Fai connue depuis sa naissance, — me trouvant sa tres-
proche parente, puisque son pere etait le frere de ma niere,—je
peux afftrmer que jamais Fopinion publique n'a prononce un
jugement plus vrai.

Par exemple, sur quoi les uns et les autres ont un peu parle a
l'aveugleüe, c'est sur son äge et sur le röle qu'on a fait jouer ä
son pere lors de Fexpcdition d'Egypte, les vieillissant ainsil'un et
Fautre comme äplaisir. Madame Dufaure, ü qui Fon a largement
donne plus que la soixantaine, n'avait pas encore cinquante-
huit ans, puisqu'clle etait nee au mois de juin 1820, et son pere
nepouvait pas figurer dans Fülustrepleiadedessavants qui entou-
raient le general Bonaparte, n'ayant alors que quinze ans ä peine
revolus, ainsi que le prouve cette aventure historique que je lui
ai entendu raconter bien des fois.

Son pere. Pierre Jaubcrt, qui faisait partie du parlement d'Aix,
etant demeure fidele serviteur du rot, fut oblige de se cacher
lors de la grande Revolution. Ses biens avaient ete saisis, et
comme il lui avait ete impossible d'emigier, etant pere de nom-
breux enfants, il vint se fixer ä Paris, se croyant la plus en sürete
que dans une pelite ville oü il etait connu de tout le monde.

Mais, k Paris comme ä Aix, il fullait vivre : le grave magistrat
se fit donc le commis d'un cordonnier, tandis que son Als aine,
le petit Amede'e, entrait comme apprenü chez un imprimeur; il
avait ä celte epoque une douzaine d'annees.

C'etait un garcon delicat, serieux, reflechi, aimant Fetude
plus que le plaisir : aussi n'avait-il rien trouve de mieux, pour
employer sesrecreations, au lieu de jouer avec les enfants de son
äge, que d'aller chaque jour oecuper ses heures de loisir ä la
Bibliotheque nationale, afin de chercher a suppleer par la lec-
ture ä Feducation qui lui manquait.

Un jour vint oü M. Venture fit ä cette meme bibliotheque un
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cours de langue turque et arabe, et le petit apprenti imprimeur
devint un de ses audileurs les plus assidus. Assis, bouche beante,
pendant le peu de temps qu'il avait de libre, il devorait les pa-
roles du maitre et laissait lire dans ses yeux le plus profond
regret quand Finslant arrivait de quitter l'elude pour retourner
au travail manuel auquel il etait astreint. Mais il eut bien un
aulre sujet de desespoir, le pauvre petit Amedee!... M. Venture,
qui avait distingue au milieu de ses eleves cet enfant attentif et
studieux, le prit un matin par le bras, lors de son arrivee ä la
Bibliotheque, et l'attirant vers lui, l'embiassa paternellement
sur le front en lui disant d'une voix affectueuse :

— Ce sont nies adieux que je te fais, mon enfant, car nous
allons nous quitter; je cesse mes lecons et pars pour l'Egypte.

— Eh bien, monsieur, emmenez-moi en Egypte avec vous,
exclama le petit Jaubert avec resolulion, pendant que ses grands
ycuxse remplissaient de larmcs.

— Et pourquoi faire, mon ami? dit le professeur en laissant
echapper un sourire.

— Pour faire ce que vous voudrez, monsieur, repliqual'enfant,
car je ne veux pas vous quitter, et si vous en emmenez d'autres...

— Oui, certes, j'en cnimene d'autres, interrompit M. Venture
toujours en souriant; mais ceux-la ne sont pas pour rester avec
moi : ils sont grands, ils sont instruits, ils connaissent bien la
langue arabe; aussi je les place comme interpretes pres des ge-
neraux, landis que je vais occuper moi-meme cette place pres
du commandant en chef. Tu vois bien que je ne peux rien pour
loi, mon pauvre petit!

L'enfant parat refle'chir un instant avec une profonde attention,
puis relevant \ivement la töte :

— C'est egal, monsieur, je vous suivrai tout de meme, fit-i!
d'un air plus resolu encore.

Puis laissant echapper de grosses larmes, en joignant les
mains :

— Oh ! emmenez-moi, emmenez-moi, je vous en conjure ! Je
serai votre domestique, si vous le voulez, car je mourrai de cha-
grin si vous nie laissez ici!

Cette fois, le bon M. Venture fut vaincu, et disant ä l'enfant
d'aller en demander la permission ä ses parents, il lui promit de
l'emmener comme son secretaire. Ce qui fut fait ainsi qu'il avail
ete dit, car peu de temps apres, le jeune Amedee debarquait ä
Alexandrie ä la suite de son protecteur.

La Providence, qui l'avait pris par la main pour le conduire
ainsi, ne l'abandonna pas-en si beau chemin. Peu de, temps apres,
devant Saint-Jean d'Acre, M. Venture fut tue. Dans le meme mo-
ment, on apportait au general Bonaparte une lettre qui venait
d'etre saisie surun espion, lettre que, par laqualite de l'individu
qui la portait, on jugeait devoir etre d'une tres-grande impor-
tance. Aussi le general donna-t-il Fordre de lui envoyer Venture
sur-le-champ et resta-t-il consterne quand on lui apprit la mort
de cet homme de coeur et de bien.

— Mais n'y a-t-il donc pas un autre interprete au camp? de-
manda-t-il avec inquietude, en tournant convulsivement entre ses
mains ce papier indechillrable qu'il lui importait tant de con-
naitre.

11 lui fut repondu qu'on n'en connaissait aueun, tous les eleves
du maitre ayant ete altaches aux generaux commandant les dif-
ferents Corps de l'armee.

— Comment! il n'y a personne au camp qui Sache, mal ou
bien, l'arabe? s'ecria le general en frappant la terre du pied avec
colere.

— Personne, mon general, ou ä peu pres, fit un ami du de-
funt; car le pauvre Venture n'avait garde avec lui qu'un enfant
qui n'en est encore qu'ä Ya, b, c, de la langue : c'est vous dire
qu'il ne peut vous etre bon ä rien.

— Peut-elre! exclama Bonaparte, en se rattachant au brin
d herbe comme l'homme qui est sur le point de se noyer. Qu'on

aille donc nie chercher cet enfant, et, Dieu aidant, je sortirai
peut-etre de peine.

11 fut obei sur-le-champ, et quelques instanls apres, le petit
Amedee Jaubert, tout tremblant, paraissait devant lui.

— Sais-tu l'arabe? lui demanda brusquement le general en
jetant un regard de pitie sur cet etre päle et chetif dont l'aspect,
ne lui inspirant plus aueune confiance, avait laisse le depit l'en-
vahir ä nouveau.

En entendant ces paroles breves,prononceesd'un ton sec et dur,
le pauvre enfant resfa tout interdit et balbutia au lieu de repondre.

— Voyons! je ne suis pas un ogre! reprit plus doucement Bo-
naparte en se rendant compte de reffet qu'il produisait. Reponds-
moi oui ou non.

— Eh bien, oui, mon general! fit alors resolument le petit se¬
cretaire, dont le coeur battait ä rompre sa poitrine, et qui cepen-
dant paya d'audace.

— Ah ! tu sais l'arabe? reprit le commandant en chef, cette fois
avec un sourire, car l'eclair d'intelligence qui venait de briller
dans le regard de l'enfant lui donnait l'espoir que sa confiance
serait bien placee. Eh bien! prends cette lettre; eile est ecrite en
arabe, tu vois; tu vas nie la traduire... Pas ä l'instant... je te
donne vingt-quatre heures pour ton travail. Voilä aussi ma
montre (et le general mit sa montre dans la main d'Amedee) :
demain, ä pareille heure, apporte-moi la traduetion.... Si eile est
bien faite, la montre est pour toi et je te garde avec moi; mais
si eile est mauvaise, je te fais fouetteret chasser du camp. Va!...

Et le pauvre enfant s'en alla, en eflet, mais bien inquiet et bien
contrit. Aussi Dieu sait quel courage et quel acharnement il mit
ä son travail, qui, du reste, reussit ä miracle; car, le lendemain,
le general lisait la lettre, embrassait l'enfant en lui donnant sa
montre et l'attachait ä sa personne.

Voilä donc quel fut le debut dans la vie du pere de M me Dufaure,
qui, partant de li, parcourut une belle et honorable carriere. II
fut professeur au College de France, membre de l'Institut, plu-
sieurs fois ambassadeur, et mourut pair de France, sous Louis-
Philippe. Mais, malgre sa brillante fortune, jamais la montre du
general Bonaparte ne fut remplacee dans son gousset par un
bijou plus brillant; il la regardait comme un talisman et comme
un souvenir du coeur. C'est vous dire encore que, malgre tous les
evenements auxquels il assista, il demeura toujours fidele ä la
memoire de celui qui avait ete son bienfaiteur.

Comtesse de Bassanville.

REVUE DES MAGASINS
Dcrnieremcnt nous avons donn6 ä nos lectrices un aper?u des nouveaux

costumes de la Scabieuse (10, nie de la Paix). Aujourd'hui nous comptons
leur parier confections et modes.

Nous remarquons d'abord un mantclet ä manches d'une heureuse tour-
nure; il est en sicilienne, avec cmitures cintrees derriere. Une jolie passc-
menlerie au crochet,-perlee de jais tin et twrdec de dentelle, dessine sur le
dos trois lignes qui viennent se reunir ä la taille. Meme garniture sur tous
les bords, surmontant deux volants de dentelle avec frange de jais. Le ve-
tement est ferme par un flot de rutian.

Le chäle dolman de la Scabieuse est d'un grand caractere. Tout en eache-
mire de l'Inde authentique, il est garni d'une richc passementerie a pendc-
loques satinees faisant efiile; fraise de dentelle dans le haut et coquille sur
le milieu devant.

La confection legere, — mantelets, echarpes, visites, — est des mieux
reussies ä la Scabieuse, qui n'emploie que des coupeurs d'un merite reel et
des ouvrieres intelligentes. Signaions en preraiere ligne les modeles garnis
de marabout de dentelle ruchec; nos lectrices se feront une idee de cette
garniture, qui est l'ideal du froufrou et du genre mousseux, quand nous
leur aurons dit qu'elle comporte jusqu'a 400 nietres de dentelle.

Les chapeaux de la Scabieuse se fönt toujours remarquer par leur tour-
iiure de bonne compaguie; une grande simplicite d'oi'nement, qui n'exclut
pas l'elegance, voilä leur eloge en deux mots.
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— Nos lectrices ont pu so convuincre, par les renseignements quc nous
eur avons (.lejä fournis sur les Galeries de Choiseul, quc celte maison est
des mieux approvisionnees pour tout ce qui concerne la garniture de cos-
tumesetconfections. Nous avons citeassez debeaux modcles pour qu'on Sache
bien que l'on trouve nie Neuve-des-Petits-Champs, 36, en fait de passemen-
terie, franges, broderies, etc., la plus haute nouveaute qui sc fasse, et cela
dans tous les genres desiraliles. Nous ajouterons, aujourd'liui, que cette
maison possede egalement, en fournitures de modes, tout cc qui sc fait en
dehors des plumes et des fleurs.

Citons tout d'abord un beau choix deruban, — decelui qui s'cmploie leplus,
c'est-ä-dire faille et satin, moire et satin, —dans toutes les largeurs, depuis
le plus etroit jusqu'au n° 100, qui est lepluslarge. Puis, allant avecle ruban,
voiei unc grande variete de gazes vaporeuses, au nombre desquelles nous
trouvons une nouvelle venue, la gaze Dona Maria; sa largeur est de
40 cent., et sur lo bord se trouve un large ruban de satin ombre qui forme
lisiere : c'est charmant.

On trouve egalement aux Galeries de Choiseul, au comptoir des tulles et
dentclles, beaueoup de variete et de dispositions : des tulles franges de mu-
guet de couleur en soie floclie, avec ou saus melange d'or; des tulles pour
voilette, mouchetes, de toute dimension, cn chenille; enfin, tout ce qui se
fait de plus nonveau en ruebes et plisses de crepe lissc pour robes, de tulle
uni ou ä bordure lamee d'or ou d'argent pour chapeaux, etc.

Avant de quittcr cette maison, indiquons le succes qui s'attache au gland
aiguillette en cordonnet, jais et torsade de cordclierc : c'est tout nouveau.
Et puisque nous avons aborde la passementerie, mentioiinons un modele
tres-reussi : la guirlande de trede en cordonnet, jais et fil d'or.

— Visite a l'exposition universelle. — Quärid on parcourt les galeries
de la classe 37, on est frappe par la vue d'un corset d'or admirable : c'est
l'une des merveilles du groupe 1, et il appartieut ä l'exposition partieüliere
de M. de Plument. Ce beau modele est le point de mire de tous les rc-
gards. II est en lissu d'or fin (exclusivement fabiique pour la maison) et
aussi souple que la soie; le bas est entoure d'une frange d'or, et le haut
garni d'une dentelle montante avec frange, le tout en or; enfin, une corde-
liere d'or vient augmenter la riebosse de cet ensemble en formant un noeud
sur le milieu avec glands flottants.

M. de Plument ue s'en est pas teiui la naturellement, et quoiqu'il n'ait
pas eu toute la place necessaire pour exhiber les tournures et les jupons de
sa maison, il a pu neanmoins placer dans sa vitrinc ses differents modele'.
de corsets. On y peut voir toute une colleclion de corsets Sultane, avec ou
saus ccinture Jeanne d'Arc, en suivant les divers degres de l'elegancc, de¬
puis le simple corset de coutil ä 35 fr. jusqu'ä ceux de soie. La reunion
des couleurs est vraiment ebatoyante ä l'ceil : caroubier, tilleul, rose, bleu,
blanc et noir, cclui-ci ä piqürcs et franges d'or.

Le corset cuirasse Jeanne d'Arc (brevete) se fait reraarquer par sa coupe
exccptionnelle : aussi l'examine-t-on curieusement. La partie des hanches
est eebancree et divisee cn deux parties croisees, qui donnent au Corps une
grande facilite de mouvement. Le corset de repos et le corset bavns de mer
completent la serie des modeles exposes par la maison de Plument. On a,
de cette facon, sous les yeux, la preuve materielle des progres de toute
sorte que cette maison a fait faire ä son industrie.

En allant nie Vivienne, 33, on verra les jupons et tournures qui n'ont pu
avoir, faute de place, les honneurs du palais du Champ de Mars.

SPEGIALITES ■•

Mieux vaut ne jamais voyagcr, si l'on ne s'entoure de tout le confortablc
possible. Pour une femme, les Clements qui servent ä entretenir la sante
et la beaute doivent tenir une place importante dans cet ordre d'idecs.
Pour n'en citer qu'un, le Lau antephelique de Candes nc doit jamais etre
oublie;- ä quel risultat arriveraient-elles, s'il venait ä leur manquer? D'un
teint blanc et delicat qu'on est habitue ä leur voir, il ne resterait qu'un
teint souvent fletri par la fatigue ou les influences atmospheriques.

Deux llacoiis ne constituent pas un exces de precaution : nous sommes
pour les mesures sages et les reserves en cas d'aeeidents. D'ailleurs, ce
Lait antephelique ne doit pas etre considere comme unc eau de toilette or-
dinaire, un cosmetique pur et simple; il merite de figurer parnii les pro-
duits pharmaceutiques, puisqu'il est employe comme moyen curateur pour
detruire les ephelides, le masque de grossesse et toutes les alterations de
la peau.

Prix: 5 fr. leflacon, au depöt general (boulevard Saint-Dcnis, 26), c'est-ä-
dire chez M. Candes lui-meme.

— La mode ephemere peut creer des succes, mais ils sont (oujourspassa¬
gers. Seule, la scienco etablit et maintient ses legitimes reputations C'est
en raison de cette verde qu'on a vu la Creme Simon gagner chaquejour du
terrain et s'installer definitivenient sur les toilettes de toutes les femnics
desircuses de conserver leur beaute et leur fraicheur.

La Creme Simon est unc creation scientifique, qui a pour basc la glvce-
rine; il n'entre aueun Corps gras dans sa preparation : aussi ne se ddeom-
pose-t-elle jamais, cc qui lui permet de supporter les plus lon"s voyajres.
L'usagc journalicr de ce talisman de beaute rend la peau pariumee, la pre-
serve des rides, du hälc, des gercures.

La Poudre Figaro, qui cn est le compleuient, ajoute beaueoup a son effi-
cacite.

Ces excellents produits, admis ä l'Exposition, se trouvent dans les princi-
pales parfumeries et pharaiacies. — Pour l'achat en gros, s'adresser nie de
Provence, 36, ä Paris.

M. D'A.

— M rac ß. DE S..., a D...
Le jeune garron de dix ans peut Sans ridicule porter le costume de Velours

par un jour sombre d'ete ; mais le drap leger est plus de saison. — Toul ce
qui est broderie est de mode (le tulle noir brode, comme le restc), mais
coüte relativement cber. — La couturiere dont vous nie parlez travaille Tort
bien ; on peut s'adresser ä eile en toute confiance.

— M" e Marie H..., a Caudebec,
11 n'est plus queslion de perles (( clair de liine »; le jais regne mainte-

nant saus portage dans les modes. La perle beige et la perle mastic doi¬
vent etre comprises dans l'enseignement general.

— M mo D... T..., ä Meaux.
Un flot se fait plutöt avec un ruban etroit, et c'est plus dans le goüt du

jour, pour nocud de cravate, qu'un large ruban.

PANORAMA DES MODES
POUR LA

SAISON DE PRINTEMPS ET D'ETE 1878

Lo. succes loujours croipsant qui-confinuo. d'aceucillir a cliaque
saison la publication de notre Panorama «les modes est un trop
prdeieux encouragern'ent pour que nous n'y repondions pas de
notre mieux. Nous avons done pris, cette annee encore, toutes
les mesures necessaires afin d'arriver ä faire paraitre des le debut
de la Saison notre Panorama des modes de prinlemps cl
d'c«c, et nous nous empressons d'informer nos lectrices que ce
NOUVEAU PANORAMA est maintenant ä leur disposition.

Ainsi que nous 1'avons fait precedemment, nous leur offrons ä
titre de Prime presque gratuite, — vu la modicite duprix auquel
nous sommes parvenus ä l'etablir, — une MAGN1FIQÜEPLANCHE
DE MODES COLORIEE, tiree sur beau papier et de format
exceptionnel. Cette planche comprend quatorze figurines plus
grandes quc Celles de nos gravures ordinaires, representant un
Clisemble de quatorze toilettes ausoluinciit Ineditcs, auSSl
elegantes que variees et d'une execution irreprochable.

Pour que notre Prime leur soit adressee des son apparilion,
sans retard et franco, — roulee sur un bätonnet afin d'eviter
qu'elle arrive en mauvais etat, — il suffit que nos lectrices nous
cn fassent la demande en y joignant la somme de trois traue»
en timbres-poste ou en un bon deposte au nomdeMM. An. Goubaud
et Fils, 3, rue du Quatre-Septembre, Paris.

An. G. ö fils.

ROIVENAT (*) et CH. LOURDEL, joaill'iers.
Paris, 6, rue (THautoville.

Ad. GOUBAUD et FILS, prooritiaires-geranl",
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